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1.
Sara Darling s’était engagée à récolter des fonds pour Mille Sourires, une œuvre de bienfaisance qui venait en aide aux enfants défavorisés de l’Etat de Washington. Mais cela faisait plusieurs heures qu’elle arpentait le front de mer en plein soleil et elle n’en pouvait plus. Pourquoi n’avait-elle pas su dire non à sa sœur Jill, l’un des membres les plus actifs de l’association ?
— La prochaine fois que cette peste essaie de m’embobiner, je l’enverrai balader. Elle n’a qu’à jouer elle-même les mendiantes !
Les vacanciers qu’elle croisait, venus des quatre coins du pays, ne glissaient que des pièces de dix cents dans la boîte en fer-blanc qu’elle leur tendait. Certains changeaient même de trottoir quand ils l’apercevaient.
Chaque année, à la fin de l’été, elle acceptait — sans grand enthousiasme — de faire la quête le long de la grève et ne collectait généralement qu’une poignée de dollars. Cela n’avait rien d’étonnant : les gens qu’elle sollicitait n’étaient que de passage sur Washington State Island, ils ne voyaient pas l’intérêt de financer une organisation locale. Seuls les habitants de l’île se montraient généreux. Eux savaient à quel point la présidente de Mille Sourires se démenait pour ses petits protégés. Mais la majorité des insulaires louaient leur villa du 1er juillet au 30 septembre et partaient se reposer à l’étranger. Il était difficile de mettre la main sur eux en cette saison.
Essuyant son front baigné de sueur, Sara tourna à l’angle de Sweet Haven, le joli cottage au toit couvert de tuiles qu’elle avait acheté. Aussitôt, sa colère s’évanouit. Les artisans qu’elle avait embauchés auraient bientôt fini de rénover l’aile sud et elle pourrait y emménager avec Savannah, son bébé. Elle allait enfin savourer le bonheur tranquille dont elle rêvait.
— Vivement que les travaux soient terminés ! fit-elle pour elle-même en se dirigeant vers la maison adjacente à la sienne.
Richard et Brenda Lancaster, ses voisins, étaient en vacances à Londres, ils ne rentreraient aux Etats-Unis qu’à Noël. Mais l’inconnu qui avait pris possession des lieux en leur absence se ferait peut-être une joie de parrainer Mille Sourires.
Oubliant sa fatigue, elle s’approcha de la porte du vestibule et enfonça le bouton de la sonnette d’un doigt résolu.
Un vacarme de tous les diables succéda à la petite mélodie du carillon. Que se passait-il dans cette maison ?
Le locataire de Richard et Brenda avait-il déclenché une alarme par erreur, ou voulu tester les performances de la chaîne hi-fi ?
A peine s’était-elle remise de sa stupeur que le lourd panneau de cèdre s’ouvrit à la volée.
— Que désirez-vous ? lui demanda l’homme qui s’encadra, torse nu, dans l’embrasure.
Avec ses épais cheveux bruns coupés très court sur la nuque et son regard d’un bleu intense rappelant les eaux glacées d’un lac de montagne, il était tellement séduisant qu’elle en resta sans voix.
— Vous avez avalé votre langue ? demanda-t-il d’un ton abrupt.
— Non, répondit-elle, la tête en plein brouillard. Je… je réfléchissais.
— A quoi ?
— A l’objet de ma visite. Je cherchais un moyen de vous convaincre d’aider les enfants défavorisés de la région à retrouver le sourire. Bien que vous ne soyez pas habitant de Washington State Island, vous aurez à cœur de parrainer les associations locales avant votre départ de l’île, j’en suis persuadée.
— Dieu merci, vous êtes une femme !
Elle s’était attendue à tout sauf à cette étrange répartie, et ouvrit de grands yeux.
— Vous êtes bien différent des horribles machos que j’ai croisés sur le front de mer aujourd’hui, et vous m’en voyez ravie, dit-elle quand son cerveau engourdi se fut remis à fonctionner. Sous prétexte que je leur demandais vingt dollars, ces idiots me traitaient de dame patronnesse et refusaient de m’écouter. Si j’avais été un homme, ils se seraient certainement montrés plus polis et plus généreux.
— Ce n’est pas par galanterie que je vous écoute, répondit-il, mais parce que j’ai besoin de vous. Je ne peux pas m’offrir le luxe de vous contrarier.
— Besoin de moi ! dit-elle, perplexe. Qu’attendez-vous de moi ?
— Que vous m’aidiez à arrêter ces foutues machines, elles me percent les tympans. Seule une femme saura dompter ces trucs-là.
— De… de quelles machines parlez-vous ?
— Suivez-moi dans la cuisine, vous verrez de quoi il s’agit.
Avant qu’elle n’ait eu le temps de protester, le locataire de Richard et Brenda la prit par le bras et l’entraîna d’autorité à l’intérieur de la maison.
— Oh ! mon Dieu ! s’écria-t-elle en pénétrant dans la kitchenette des Lancaster.
Plein à ras bord d’une mixture blanchâtre qui ressemblait vaguement à de la sauce Béchamel, un poêlon menaçait de s’enflammer sur le gaz. Comme s’ils avaient flairé le danger, le lave-vaisselle et le lave-linge déversaient des trombes d’eau mousseuse au pied de la gazinière. Le réfrigérateur, quant à lui, tremblait de toutes ses clayettes et propulsait au centre de la pièce des bouteilles de soda qui se fracassaient les unes après les autres sur le carrelage. Du grille-pain posé en équilibre instable au bord de l’évier, s’échappaient des toasts carbonisés et une spirale de fumée. Un vieux chat siamois aux poils hérissés contemplait le désastre.
— Vous avez décidé de mettre le feu à Blue Gate, histoire de pimenter vos vacances ? demanda Sara.
— Blue Gate ! fit-il à tue-tête pour couvrir les miaulements apeurés du chat. C’est le nom de la villa ?
— Oui. Les Lancaster l’ont baptisée ainsi le jour où ils ont repeint le portillon de leur jardin en bleu. Lorsqu’ils rentreront d’Angleterre et que je leur décrirai ce spectacle apocalyptique, ils regretteront de vous avoir loué leur cottage.
— Ne perdons pas notre temps en bavardages, donnez-moi un coup de main. Vous voyez bien qu’il y a urgence.
— Inutile de me le préciser ! Je ne suis ni sourde ni aveugle.
— Mais, à moins que vous ne vous décidiez très vite à m’aider, vous risquez de le devenir.
— Ça, je vous le confirme. Mes tympans sont sur le point d’exploser et mes yeux me piquent atrocement.
— Raison de plus pour venir à mon secours. Par quoi commencer ?
— Par le principal.
— C’est-à-dire ?
— Eteignez le lave-linge et le lave-vaisselle, je m’occupe de la gazinière et du grille-pain.
— Vous avez été pompier dans une vie antérieure ?
— Non. Les incendies me terrorisent.
— Alors il vaudrait mieux que je me charge du grille-pain et que je vous laisse…
— Surtout pas ! Vous avez déjà fait assez de dégâts aujourd’hui.
— Merci de me le rappeler. Sans vous, je me serais pris pour une fée du logis.
— Si j’étais à votre place, monsieur…
— Martin… Jake Martin.
— Si j’étais à votre place, monsieur Martin, je me rendrais utile au lieu de persifler.
— Vous y tenez ?
— Oui. Exécutez-vous, et en vitesse !
— A vos ordres, chef !
Il claqua des talons et porta une main à sa tempe comme un soldat au garde-à-vous. Amusée, elle oublia sa peur du feu et s’élança vers le fond de la kitchenette. Après avoir éteint la gazinière, elle empoigna un couvercle en Inox et le jeta sur les flammes qui s’élevaient du poêlon.
— Waouh ! dit Jake dans son dos. Quelle efficacité !
— Vous n’avez pas bientôt fini de vous payer ma tête ? lui demanda-t-elle d’un ton agacé.
— Oh ! mais je ne me moque pas de vous, répondit-il avec un zeste d’ironie. J’admire votre sang-froid, au contraire. Pas un des pompiers professionnels que je connais ne vous arrive à la cheville.
— Pendant que je parais au plus pressé, vous êtes-vous occupé des appareils électroménagers ?
— Non. J’ai préféré les laisser inonder la cuisine.
— Pourquoi ?
— Si l’incendie s’était propagé, nous aurions eu besoin d’eau.
— Dois-je comprendre que vous avez douté de moi ?
— Un peu, je l’avoue. En vous voyant brandir le couvercle de la friteuse au-dessus des flammes, j’ai cru que vous alliez vous brûler.
Elle le fusilla du regard.
— Vous me fatiguez. Eteignez la machine à laver, dit-elle. Je n’ai pas envie de glisser sur le carrelage et de me casser une jambe.
— Vos désirs sont des ordres, Majesté, répondit-il d’une voix narquoise.
Ignorant le sarcasme, elle s’accroupit devant le lave-vaisselle — une petite merveille de technologie que les Lancaster s’étaient offerte au début de l’année — et le débrancha. Jake, lui, essayait en vain de réduire le lave-linge au silence.
— Comment empêcher ce truc de nous crever les tympans ?
— Appuyez sur le gros bouton rouge en haut, à droite du hublot.
— Celui qui clignote ?
— Oui. Vous avez dû mal régler l’appareil, c’est pour cela qu’il s’est mis à vibrer.
— Je ne l’ai pas réglé du tout, dit-il. Je me suis contenté de l’allumer, de fourrer des torchons sales dans le tambour et de remplir les trois compartiments du tiroir de lessive.
— Pas étonnant que l’eau soit mousseuse !
— Vous trouvez que j’ai eu la main lourde ?
— C’est un doux euphémisme. Un peu plus et vous auriez transformé la cuisine en baignoire.
Heureuse de lui avoir rendu la monnaie de sa pièce, elle alla vers le réfrigérateur et en ferma la porte d’un coup de talon.
— J’espère que vous n’avez pas soif, fit-elle en repoussant du bout de ses sandales les éclats de verre qui jonchaient le carrelage.
— Pourquoi dites-vous cela ?
— Parce que les jolies petites bouteilles de soda que vous aviez posées sur les clayettes ont décidé d’en finir.
— Ah, zut ! Je croyais qu’il m’en resterait au moins une ou deux.
— Navrée de devoir vous ôter vos illusions. Elles en ont eu marre d’être secouées comme des pruniers, elles se sont toutes suicidées.
— Très drôle !
— Merci du compliment. Je savais que mon sens de l’humour vous épaterait. Maintenant, pour revenir à l’objet de ma visi…
— Sortez de la maison. Un incendie s’est déclaré au sous-sol, fit une voix nasillarde.
Sara leva les yeux vers le détecteur de fumée vissé au plafond et hocha la tête d’un air accablé.
— C’est cet appareil qui vient de me couper la parole ? demanda-t-elle à Jake.
— Oui, mais il raconte n’importe quoi, répondit-il. La villa des Lancaster n’a pas de sous-sol.
— Si vous n’aviez pas laissé brûler vos tartines, il ne se serait pas affolé.
— Maintenant qu’il hurle, comment allons-nous le faire taire ?
— En le tuant d’une balle en plein cœur. Avez-vous un pistolet ou un fusil à me prêter ?
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Pour I'amour de Savanna

Abasourdie, Sara regarde I'inconnu venu a sa rencontre.
Celui-ci prétend étre le pere biologique de Savanna, la
niece de Sara, dont la mére est décédée quelques mois plus
tot, et il a I'intention de demander sa garde. En quelques
secondes, la décision de Sara est prise : en aucun cas elle
ne laissera Savanna aux mains de cet homme aux allures
de baroudeur sans attaches...

REBECCA WINTERS
L'amant de Tolede

Lors de son séjour en Espagne, Jillian tombe éperdument
amoureuse de Remigio, un homme au tempérament fier
et passionné. Dans ses bras, elle vit des instants magiques
et se prend a réver de tout abandonner pour commencer
une nouvelle vie a ses cotés. Mais comment poursuivre
leur histoire une fois cette parenthése idyllique terminée ?
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